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REVUE POLITIQUE ET LITTERAIRE

POLITIQUE- LITTRATURE - THÉATRE -BEAUX-ARTS

VII. IV MO1TR]

L'ANNEE TERRIB.
Le CainRîvx achève aujourd'li

quatrième année d'existence.
Le même esprit d'indépendance et de li

la même vigueur et la même verdeur qi
présidé à la fondation dle notre journal es
encore, et plus vivaces que jamais.

Et nous avons certes bien le droit d'êtr
du rude chemin parcouru et du résult
teint.

Ah! cela n'a pas été sans peine ! Le v
l'envie, la rage et la haine se sont décl
contre nous ; tout a été mis en jeu pour
détruire -- tout, surtout l'ignorance pop
exploitée et fanatisée par le cléricalisme, e
du d: nger que couraient ses privilèges
sants.

On n'a reculé devant rien pour nous éto
le mensonge et la calomnie ont été les
usuelles de cette lutte de coupe-jarrets.

Que l'on nous reproche l'âpreté, le moi
la trenpe acérée de nos attaques, nous a
terons sans peine le reproche.

Un grand amiral disait que " la guerre
pas une berquinade ; " eh bien ! dans la
contre les vices, les empiètements, les dér
justice, les insolences du mauvais clergé, <
prend pas des gants blancs et on n'écrit pa
sonnets. C'est la hache en mains qu'on
dans les abus; c'est à tours de bras <
frappe, en ayant soin de toucher juste. ]
n'avons donc rien à dire de ceux qui nou
rendu coup pour coup, et ce n'est pas contre
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les adversaires qui ont osé se mesurer avec
nous face à face que nous protestons, c'est
contre les exploiteurs de religion, les lâches, les
rampants, les gluants, qui ont répandu le bruit
que nous attaquions la religion, et ont pour-
suivi sans relâche leur ouvre de sainte canail-
lerie.

Nous avons trop à coeur de ne pas laisser
subsister cette injuste accusation pour ne pas
saisir encore l'occasion qui se présente de parler
à nos amis, afin de rétablir les faits et faire ap-
précier notre œuvre.

Le Canada français est devenu le champ de
récolte des moines de tout ordre et de tout
froc. Avant peu, si on n'y met ordre, le pays
ne sera qu'une immense capucinière.

Nous avons osé porter la main sur ces pieuses
exploitations, et voilà notre crime. Cela a suffi
pour déchaîner la Géhenne contre nous.

Mais, halte-là ! mes beaux messieurs. Nous
ne nous laissons pas tordre le cou aussi facile-
ment que ça.

Vous nous avez crus isolés, et là vous vous
êtes trompés. Chaque numéro du journal qui
paraît vous prouve que nous ne sommes pas
seuls.

Tenez-vous le pour dit.
Et maintenant, voyons votre œuvre
Vous nous avez coupé toutes les sources ce

revenus légitimes que nous possédions ;
Vous avez terrorisé la plus nombreuse partie

de notre clientèle
Au moyen du confessionnal, vous empêchez

les gens de nous lire, et nous sommes à la veille
de vous le prouver d'une manière irréfutable ;
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Vous avez conseillé à nos fils - suprême
lâcheté - et toujours par le même moyen, de
mépriser leurs pères;

Vous avez ameuté contre nous tous les igno-
rants et les fanatiques que vous façonnez depuis
si longtemps à votre image ;

Vous avez fait tous les efforts possibles pour
nous perdre dans l'estime de gens trop faibles
pour se prononcer, mais qui déplorent comme
nous les abus crinnts du clergé;

Vous avez rallié à votre cause ces commu-
nautés payées pour enseigner ce qu'elles igno·
rent et pour pratiquer la seule science qu'elles
connaissent: la mendicité et l'extortion.

Voilà votre oeuvre vis-à-vis de nous, vis-à-vis
du public, et vis-à-vis de la patrie.

Mais à quoi bon parler Honneur, Famille et
Patrie ?

C'est lettre.morte que cela pour vous, qui
n'avez ni Patrie, ni Famille, et qui n'avez
d'autre but que de vous enrichir aux
dépens des peureux et des imbéciles' qui se
plantent à genoux pour recevoir vos baston-
nades.

Dans votre suprême dédain pour vos vic-
times, vous n'auriez jamais pu croire que l'on
trouverait dans cette bonne province de
Québec, si bien endoctrinée, si habilement fa-
çonnée à vos exploits,un groupe d'hommes qui
oseraient élever la voix contre vos exactions, et
vous dire en face que le peuple est fatigué de
tout ce chantage pratiqué sous le manteau de la
religion.

Vous savez aujourd'hui qu'ils existent, ces
hommes. Ils n'ont pas hésité un instant pour
entamer, sans ressources, une lutte gigantesque
contre la puissance la plus formidable du
monde. Ils ont souffert, ces hommes, dans leur
amour-propre, car vous les avez discrédités aux
yeux d'un grand nombre de leurs concitoyens;
vous avez éloigné d'eux leurs parents et leurs
amis ; vous leur avez enlevé leurs moyens
d'existence, et vous avez condamné leurs en-
fants à la misère ; au moyen de la calomnie -
l'arme du Jésuite - vous avez sali leurs noms
dans vos établissements qui peuplent ce con-
tinent.

Mais vous n'avez réussi à rien: nous n'avons
pas eu une faiblesse, pas un moment de déses-
pérance, même aux jours les plus sombres, pas
un mot de révolte contre la religion dont vous
voulez nous chasser.

Un de nos plus farouches ennemis, ce benoit
chanoine qui conduit la lutte dans l'organe de
l'archevêché, celui-là même qui s'est fait dé-
'cerner un certificat de vertu, disait un jour de
nous: "Que nous avions des trésors de dé-
vouement et des merveilles de connaissances et
de savoir."

Nous acceptons cet éloge.
Oui, nous sommes fiers des dévouements que

nous avons inspirés, et de ceux qui se font jour
à chaque instant, et nous nous glorifions de la
savante érudition des défenseurs de notre cause,
qui ont fait du CANADA-REVUE la première pu-
blication française de Montréal et du Canada.

Ce sont nos consolations, et elles nous sont
douces.

Et maintenant, nous voyons arriver sans
crainte l'année qui s'avance ; pleins de con-
fiance dans les amis qui nous ont courageu-
sement soutenus et aidés dans la lutte, nons
sommes prêts à nous lancer à nouveau dans la
fournaise.

Nous sommes les soldats d'une grande idée:
la liberté de conscience, et l'armée qui nous suit
est innombrable. C'est celle de ceux qui souf-
frent et qui gémissent de voir le pays pillé,
ravagé, souillé par des orgies de pouvoir, d'a-
varice et de vice. Chaque jour nous recrutons
de nouvelles forces et de nouveaux adeptes.

Notre existence est chère à tous les amis de
la liberté, parce que nous sommes un défi im-
muable lancé à l'autoritarisme sous sa forme la
plus implacable: à l'autoritarisme clérical.

Allons, remettons-nous à l'œuvre l
A nos amis, nous n'avons qu'une chose à

dire : qu'ils n'oublient pas l'ouvre de propa-
gande à laquelle ils se sont engagés. Chaque
abonnement que nous recevons est un paquet
de munitions pour l'attaque ; chaque sous-
cription est une nouvelle arme pour la bataille.

Envoyez-nous armes et munitions, et je ré-
ponds du reste.
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Et maintenant, Messieurs nos abonnés, au
nom de la direction et de la rédaction du
CANADA-REVUE, comme en mon propre nom, je
vous souhaite bonne année et bon courage.

A. FILIATREAULT.

1893-1894
En contemplant le *frontispice de ce numéro,

quelle joie d'y voir enfin ce chiffre 52qui mar-
que la derniðre étape d'une dure année dle la-
beur!

Cinquante-deux numéros du CAnDA-REVUE,
sait-on ce que cela représente de travail pour
ce pauvre Duroc, qui n'a pas manqué une fois
de s'entretenir avec ses bons lecteurs hebdoma-
daires, et de leur déverser le trop plein de ses
ambitions et de ses espérances comme de ses
chagrins et de ses désappointements ?

Mais au.-si quelle satisfaction de se savoir lu et
suivi par de vieux amis ! Quel puissant stimu-
lant que la conviction de faire une ouvre saine
et utile !

C'est là notre récompense à nous, polémistes;
c'est la rétribution de nos efforts, la Consolation
des coups de boutoir dont on nous accable.

Après avoir bien bataillé, après avoir rougi
notre armure et ébrèché nos épée, nous avons
au moins la joie de nous dire que le retour au
bercail n'est ni muet ni silencieux.

On nous y reçoit à grands cris et à fortes cla-
meurs, en nous disant merci.

Ces petits cénacles du samedi oh l'on se re -
serre en tête-à-tête pour dévorer notre ouvre
de la semiaine, oh l'on nous savoure sans arrière-

pensée, ein bons camarades, ein bons amis, voilà
notre bercail, voilà la source de notre courage.

Nous ne sommes pas, pauvres chevaliers
errants, lion Quichotte d'une époque prosaïque,
des courtisans de la renommée ni des jouissances
dorées qui en découlent.

Notre travail est le seule maî tresse à laquelle
nous sacrifions. Cinq ou six pages, quelquefois
dix, de piochage ardu, dle recherches incessantes
ne nous rapportent pas la mince obole avec
laquelle on paie quatre vers d'un poète; mais,

que nous importe, si nous avons la conscience
du devoir accompli et la certitude d'être utiles.

Composons-nous donc un visage joyeux, et
que sous le masque, personne ne devine nos
pauvres fronts étirés par ces années de lii [tus et
de sacrifices, où le coeur seul parle et oit la
plume frémit sous l'abondance du cœur.

Mais quel triste début pour un article de lin
d'année,quelle dissonnance au milieu (les réjouis-
sances!

Que voulezvous, le C.iAnA.Rîyg n'est pas
uin organe de gaudriole, c'est une ouvre d'apos-
tolat à laquelle sied la dignité et la franchise
des choses nobles et vraies.

Voilà clone bientôt quatre ais que l'ignorance,
l'intolérance, Plencroû teiientt, le crétinisme, le
fanatisme, la superstition, l'autoritarisme, et le
cléricalisme, ainsi que le castorisme pour finir la
série, ont cette terrible cheville du CANADA-RE-
vuE entre cuir et chair!

Cela doit pourtant les gêner rûdement.
Quant à nous, nous nous trouvons fort bien dle

cette position, et nous verrous (lui se fatignera
le premier.

Quatre années durant, nous avons martelé les
bonnes têtes dures de nos concitoyens pour leur
faire entrer nos idées de réforme. Avonîs-nous
le droit de nous dire que le résultat a compensé
nus efforts ? nous le croyons.

Chaque année A pareille date nous établissons
notre bilan, et nous en agirons (le même aiujoumr-
d'hui.

Revoyons un peu les événements, et rafraî-
chissons notre mémoire; il se passe tant de
choses dans une année qu'il est bon de remonter
un peu en arrière si l'on veut se rendre compte
de la route tracée.

L'année 1893 débutait par iii dles incidents
du fauneux procès que nous avons intenui à sa
grandeur Mgr. Fabre. Le 31. décembre, lui
avait été signilié un .pro,^t, le mettant en] de-
meure de lever sa censure, ce dont il s'est bien
gardé. En avril, l'action était prise par notre
avo:at, M. lorace St-Louis. Aussitôt la cathlo-
licité se soulevait et organisait cette scandaleuse
démonstration de la Cathédrale, dans laquelle
on déclarait l'archevêque au-dessus des lois



820 CANADA-REVUE

civiles, ce (lui n'empêcha pas ses avocats, quelque
temps après, d'être forclos de plaider ;.en consé-
quence (le quoi le trésorier de l'archevéêhé
fut obligé (le payer les frais. Enfin arriva le
plaidoyer de Monseigneur, qui se prétendait
tout permis, de par ses privilèges épiscopaux, et
aflirmait avoir même le droit d'agir malicieuse-
ment à l'égard de pauvres hères comme les
gens di CANADA-REVUE.

La phase suivante du procès fut l'interroga-
toire de Mgr. Fabre, qui s'éclipsa sous la protec-
tion de son avocat pour ne pas se compromettre,
et la chose en est làt aujourd'hui. La cause est
inscrite pour le mois (le janvier, et tout fait

prévoir une audition prochaine.
Avant de quitter les tribunaux, rappelons

aussi que le CANADA-REVUE, ayant été ci butte
aux ruses malveillantes d'un confièrequi croyait
aider nos ennemis cn annonçant notre mort, el
a appelé aux tribunaux pour faire proclamer sa
vitalité. e Monde, qui avait lancé la mauvaise
nouvelle, a été poursuivi cin diffanation ; la cause
est plaidée en délibéré devant le juge de
Lorimier.

Et maintenant, ldeux mots de nos luttes:
Les terroristes ont été les premiers que nous

avons attaqués, et nous les avons réduits au
silence. A ces énergumènes qui insultaient notre
population et la conduisaient droit au schisme
et à la revolte, sous prétexte qu'elle devait
tout au clergé, nous avons opposé l'histoire, et
démontré que les Anglais n'ont jamais eu d'es-
claves plus soumis que le clergé canadien, et que
si la population a gardé le coeur français, c'est
malgré le clergé qui a abreuvé la France d'in-
sultes et l'Angleterre de platitudes.

Le Séminaire (le St. Sulpice de Montréal a
été l'objet d'études approfondies de la part de
notrecullaborateur chercheur, qui a retracé dans
ses plus minces détails les origines de cette im-
muense fortune, sa vileur,'l'emnploi qui en est fait.
et la violation des obligations imposées. Ces
révélations se sont complétées par la décou-
verte du document établissant que le sémi-
naire français de Montréal soudoyait les trou.
pes anglaises pour bombarder les ports de
France en 1805.

On sait le tapage soulevé par ces articles, qui
ont motivé d'indigestes colonnes de réponse
de la Minerve-réponses bien inutiles, car le peu-
ple a compris : il est avec la France contre les
traîtres.

Dans l'ordre religieux, nous avons encore
obtenu le déplacement de plusieurs curés, sur
lesquels avait été attirée l'attention des Ordi-
iaires respectifs.

La question universitaire nous attirait,et nous
l'avons traitée à fond; nous avons obtenu comme
résultat (le nos efforts une décision énergique
des professeurs intéressés; fatiguées d'être ber-
néesparlescastors qui gâchent notre organisation
univeisitaireles Facultés ont posé un ultimatum
demandant de l'argent ou la liberté. Les cas-
tors ont beau ne pas aimer la liberté, ils pré-
fèrent l'argent, et tout fait prévoir la créa-
tion à courte échéance d'une Université laïque
et libre.

Dans les questions d'éducation,·nous avons
fait un rude chemin. Rappeler les critiques
des livres d'école actuellement employés et
les articles de Henri Roullaud sur l'Education
des femmes, c'est de suite faire toucher du
doigt une partie du travail, et nous complèterons
cet exposé en indiquant les mesures suivantes
quce nous aons prêchées, et dont quelques-
unessontatteintes: uniformité des livres ('école,
scrutin secret pour l'élection des commissaires
d'écoles, examen pour les professeurs ecclésias-
tiquescomme laïques, création d'un ministère de
l'instruction publique, enseignement de la sté-
nographie et de la calligraphie(obtenu), sup-
pression des quêtes (obtenu), création d'un lycée
francais, et programme d'études, entrée des
instituteurs au conseil (le l'instruction publique,
obligation pour les commissaires d'Ecoles de
savoir lire et écrire, etc., etc.

Le CANAD - REVUE,par le stimulant énergique
qu'il a donné au com-nissaire. chargé (le l'ex-
position scolaire à Chicago a sa large part dans
le succès obtenu. L'aiguillon avait piqué à
la bonne place.

La Bibliothèque populaire, à -laquelle nous
nous sommes tant attachés, suit son petit bon-
homme de chemin. Il y a bien des gens qui
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désireraient mettre la patte dessus, maiis nous
faisons bonne garde. La Bibliothèque sera
Populaire et libre ou elle ne sera pas.

Les exemptions de taxes, notre grand ehe-
val de bataille, ont été le sujet de bien des
discussions, etleur abolition a fait de grands
pas, Elle a été proposée au Conseil Municipal
la Chambre de Commerce s'est prononcée pour
l'abolition, et notre Législature Provinciale a
daigné discuter la quteztion. Encore un coup
d'épaule l'année prochaine, et l'ont aura du nîou-
veau.

Maintenant, passons en revue les événements
auxquels nous avons été mêlés, et où notre
conduite a eu l'approbation de tous les gens
sages

La messe anniversaire de l'éxécution de Louis
XVI provoque une protestation des républi-
cains français, auxquels nous nous joignons;
on nous écoute, et la manifestation royaliste
dégénère en fiasco ;

Lat St Jean Baptiste se prépare, on parle
d'inviter seulement MM. de Mun et de Chîarette,
et d'ignorer le gouvernement Français ; nous

protestons, et le programme est changé;
'Etna. vaisseau italien, arrive dans notre

port, le maire refuse de recevoir les ofliciers du
roi Humbert; nous demandons au peuple de les
acclamer, et la réception devient grandiose;

Le 24 juin la St Jean Baptiste se célèbre par
des fêtes purement civiles ou il se fait un tra-
vail sérieux de concorde et d'alliance;

Le CAADA-R EVUE Se jette corps et lune dans
le mouvement d'érection d'une statue à Chenier,
et réussit à faire aboutir le mouvement;

l'de 1er septembre, la première pierre de la
statue de Maisonneuve est posée pendant la
fête des ouvriers, par une cérémonie purement
civile comme nous l'avions demandée ;

0nfin, Paul Bourget,une des gloires littéraires
de la Fi ance, vient au Canada avec des lettres
de recommandation du clergé français; il est
conspué par les cléricaux, et le CANADA-REVUE
prend sa défense.

Eh bien, est-ce tout?
Non, pas encore.
Le CANADA-REVUE, pour justifier sa rubrique

(le revue artistique, a publié cette année des
critiques nombreuses, tant de l'Opéra Fran-
çais que diu salon de la Société des Arts. Cette
tentative d'enseignement artistique a été, nous
l'espérons, goûtée de nos amis, et maintenant,
il ne=ne reste plus qu'à clore, non sans toute-
fois rendre un dernier devoir à deux vieux
amis du journal que nous avons perdus dans
l'année: MM. John Lovell et Rodolphe La-
flamme, deux citoyens éminents, deux travail-
leurs de la bonne cause, dont le souvenir sera
pour nous à la fois un guide et un encourage-
ment au bien et au travail.

Maintenant, mes amis, c'est bien tout ; adieu,
et merci de votre constance et de votre assi-
duité.

Vous pouvez compter sur moi pour l'année
prochaine, que je vous souhaite heureusejoyeuse
et prospère.

DUioC.

LA CHARITE PUBLIQUE
Le CANADA-CUL se propose, cette année,

d'étudier sérieusement le fonctionnement des
institutions dites charitables qui s'élèvent sur
tous les points de la Province.

Nous n'avons nullement l'intention d'enlever
aux religieux et religieuses le privilège de soi-
gner les malades, d'élever les orphelins, d'abriter
les vieillards, de relever les pécheresses, de
diriger les repentants. Au nom de la liberté que
nous réclamons pour tous, liberté de penser et
liberté d'agir selon les règles établies par les
lois, nous voulons que ceux qui se vouent libre-
ment à ces occupations soient protégés dans
leurs vocations. Mais nous ne voulons pas,
d'accord avec les esprits sérieux et indépen-
dants, que cette vocation dissimule des abus
illégaux; nous ne voulons pas que les établis-
sements de charité aient des privilèges illimités;
nous ne voulons pas que les couvents, hospices,
refuges ou asiles puissent se soustraire à l'obli-
gation de rendre compte de l'emploi des fonds
qui leur sont confiés pour des fins déterminées ;
nous ne voulons pas édifier des fortunes scan-
daleuses avec l'excédent des dons arrachés aux
âmes charitables.
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Tolites les communautés qui sollicitent des
offrandes s'engagent, soit formellement, soit
tacit-ment, à remplir un mandat, c'est-à-dire à
appliquer ces offrandes à un objet déterminé.
Conséquemment, tous ceux qui contribuent à
la constitution d'un fonds destiné à un usage
convenu ont le droit d'en contrôler l'emploi,
de mnme (lue ceux qui dissiperaient ce fonds
ou lappliqueraient à autre chose tomberaient
sous le coup d'une loi qui doit être en vigueur
pour tous, sans exception.

Er; d'autres termes, nous voulons que les
comminautités quêteuses rendent des comptes
publics.

De plus, si la gestion dle ces établissements
est imparfaite, nous voulons qu'ils soient soumis
à une règle que les pouvoirs civils leur impo-
seront. S'ils veulent s'y soustraire, ou si les
difficultés devenaient insurmontables en raison
de la résistance habituelle des ordres religieux,
nous voulons que l'état leur interdise lé droit de
mendier et qu'il prenne en main l'Assistance pu-
blique.

Voilà notre programme dans ses grandes
lignes. Nous nous expliquerons en détail dans
le cours de l'année qui va s'ouvrir, et nous com-
mnencerons notre étude par une réponse à tin
article de la Mine,rc du 27 courant, Nos /i/l-
tio. de (Chri/é, qui nous fournit loccasion de
développer notre thèse.

LE DRAE AU COUVENT
Nous croyons utile de relater ici les incidents

d'un drame qui s'est passé dans le couvent de
1,oretto, à -lamiltoii, avec les réllexions que
peut provoquer cet événement dramatique.

La victime î.ortait le nom de Mer:édès
P lows.

Mercédès était une jeune fille accomplie, in-
telligente et de manières distinguées. Elle a
demeuré à Chicago avec sa mère qui était
veuve, et le passé de la famille indique qu'elle
n'a pas été heureuse. Le frère de Mercédès,
Edward Plows, marchand dIe bonbons à Chi-
cago, est poursuivi en dommages pour avoir
aliéné 'affection d'une daine Christian. Un autre

frère a divorcé d'avec sa femme l'été dernier.
Joséphine Plows-Day, une actrice bien connue,
mariée de quelques jours, a laissé son époux:
pendant leur voyage de noces. Ola Plows, une:
autre sour, s'est suicidée l'été dernier. par clia-
grin d'amour, dit-on. Cette dernière et Mer-
cédès étaient en désaccord avec leur mère; et
n'étaient pas heureuses chez elle. Il y a un an,
toutes deux ont quitté celle-ci et sont allées
pensionner dans une maison de la partie ouest.
Quelque temps après, Mercédès est retournée
chez sa mère, mais elle n'y est restée que peu
de temps, et s'est ensuite rendue avec sa sour
à l'hôtel Leland, où elles ont essayé de se sui-
cider. Un jour du mois de mai dernier à midi,.
on les trouva dans les bras l'une de lautre avec:
un tas de lettres d'amour autour d'elles. Toutes-
deux paraissaient mortes, mais les médecins;
agirent avec tant de diligence que Mercédès fut
sauvée.

Cela peut être très romanesque, mais on
avouera que c'est une curieuse préparation à
l'entrée au couvent.

Néanmoins, nous avons la surprise de voir, au
bout de quelque temps, Mercédès, échappée à
la morphine, entrer au couvent de Loretto, où
l'on en fait les plus grands éloges ;-pas étonnant,
car il paraît que la jeune amoureuse tournait
grand train à la religiosité forcenée.

Tout à coup, on la trouve un matin empoi-
sonnée, elle a pris une close de morphine, et,
cette fois, ne S'est pas manquée.

Le jury du coroner appelé a rendu le verdict
suivant :

'- S'est donnée la mort en pretant de s-t

propre main une dose fatdle de morphine, mais,
par suile du refus des auhorités du couvcnt de faire
contparaître devaiti le juiy quelqucs-unes de ses con:-
pagues, il a été impassible de déterntiner la cause de cet
acte désespéré."

Et maintenant, nous nous demandons pour-
quoi ce refus qui ouvre la porte à toutes les
conjectures et à toutes les suppositions pos
sibles.

Que voulait-on éviter en empêchant l'au-
dition des compagnes de Mercédès ?

E-n mettant les prévisions clu côté le plus
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favorable, on peut croire que Mercédès conti-
nuait au couvent les excentricités de vierge folle
qui avaient marqué le commencement de sa
carrière, et alors, il fallait avouer que pour l'ap-
pât du prix de pension ou par l'espoir d'une
conversion, on avait intrôduit sciemment une
brebis noire dans le troupeau,- leloup au cou-
vent.

Ou bien. il fallait avouer une répression
sévère, qui aurait provoqué une détermination
criminelle.

Toutes les suppositions sont permises.
Il n'y a qu'une chose qui n'est pas une sup-

position, et qui n'est pas permise, c'est l'intro-
duction dans un couvent de caractères plus que
douteux comme celui de Mercédès.

Quand une jeune fille comme celle dont
nous purl.>ns a vécu clans une lamille tarée, et
a cherché à se suicider sur un tas ce lettres
d'amour, ce n'est pas le moment de l'accepter
dans un couvent avec d'honnêtes petites filles
dont on veut faire d'honnêtes femmes et d'hon-
nêtes mères. Si cette imode se prop.ageait, il
serait temps pour les pères de famille de ne
pas se contenter du pavillon qui couvre la
marchandise, mais du s'informer des compagnes
que lon donne à leurs fillettes clans ces mai-
sons où le chèque déposé d'avance tient lieu
de toute référence et d'état civil.

PATERFAMILIAS.

RELEMNTATON NEGESSAIRE
La discussion du contrat d'achat de l'Asile de

Beauport a soulevé l'intéressante question de
savoir si les Sours avaient le droit d'acheter
l'Asile en vertu de leur charte qui limite leur
droit de possession de biens immeubles.

Là-dessus, la Vérité se fâche, et dit :
La reconnaissance civile de nos communautés reli-

gieuses serait une excellente chose si l'lItat n'en
profitait pas, comme il le fait toujours dans notre
province, pour régenter ces corporations, tout en les
reconnaissant. Chez nous, chaque fois que la légis-
lature donne l'existence civile à une institution reli-
gieuse, elle lui impose ci mênme temps une foule
d'obligations inspirées par le plus pur gallicanisme :
vous ferez ceci, mais pas autre chose; vous possé.
derez des propriétés pour telle valeur, mais pas au-
delà.

N'est-il pas temps ce se débarrasser de ces peti-
tesses, de ces tracasseries gallicanes ?

Ah, oui-da !
Mais, pas du tout, monsieur Ta.divel, c'est

au contraire le moment ('ouvrir loeil et de tenir
ferme à ces réglementations anodines qu'on
serait tenté de laisser inappliquées si des petits
jobs comme celui de l'Asile de Beauport ne
venaient pas à temps faire ouvrir l'oeil.

Et quoi, une société quelconque, composée
de citoyens payant dc ta.ces, est obligée de se
soumettre à des restrictions, et nos grandes
communautés millionnaires qui no paient pvas iun
sou cde taxes auraient le droit d'accaparer tout le
pays !

Halte-là.
Tenons-nous en aux sages préceptes de nos

ancêtres et des rois très chrétiens, aussi chré-
tiens que M. Tardivel.

Voici l'ordonnance que dictait le roi Louis
XV: nous en recommandons la lecture à M.
Tardivel, aux Soeurs (le charité et aux députés:

Déc/aration du Roi concernant les ordres > ehIgieux et
gens de main-inorte établis aux Colonics Frauçaises.

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de
Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront,
salut :

Les progrès de la religion ont toujours fait le prin-
cipal objet des soins que les rois nos prédécesseurs
ont pris, et des dépenses qu'ils ont faites pour l'éta-
blissenent des colonies d'Amérique; et c'est dans
cette vite qu'ils ont cru ne pouvoir accorder trop de pri.
vilèges à ceux qui se sont destinés à y porter les
lumières de la foi. Depuis notre avènement à la
couronne, nous n'avons rien épargné pour soutenir et
animer le zèle des conîmnunautés ecclésiastiques et des
ordres 'rcligieux établis dans ces colonies ; et nous
avons la satisfaction de voir que nos sujets y trou.
vent, par rapport à la religion, tous les secours qu'ils
pourraient espérer au milieu le notre royaume ; mnais,
diun autre côté, l'usage que ces counnauts et ces
ordires religieux ont su aiire d/ans toits les temps de
leurs privilèges et exemnttions, leur ayant donué lieu
d'acqérir, des fonds considérables, lefeu roi, notre très
hionoré seigineur et bisaïeuîl, jugea qu'il était nécessaire
d'y nettre des bornes ; il régla en l'année mil sept
cent trois, que chacun (les ordres religieux établis
dans les Isles ne pourrait étendre ses habitations au-
delà de éc qu'il faudrait de terre pour employer cent
nègres; et ce réglement n'ayant pas en son exécu-
tion, nous ordonnâmes, par nos lettres patentes (lu
mois d'août mil sept cent vingt-un, qu'ils ie pour-
raient à l'avenir faire aucune acquisition, soit (le terres
ou de maisons, sans notre permission expresse et par
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écrit, à peine de réunion à notre domaine. L'état
actuel de toutes nos colonies exige de nous des dispo-
sitions encore plus étendues sur cette matière. Quelque
faveur que puissent mériter les établissements fondés
sur des motifs de religion et de charité, il est temps que
nous prenions des précautions e|]icaces pour uipcher
qu'il ne puisse non seulement s'y cn former de nouveaux
sais notre permission, mais encore pour que ceux qui
y sont autorisés ne multiplient des acquisitions qui
mettent hors du comnmerce une partie considérable des
fonds et donmaines de nos colonies, et ne pourraient ftre
regardées que conime contraires ait bien commun de la
société, c'est à quoi nous avons résolu de pourvoir par
une loi précise.

En ce moment que nous avons les lois, ser-
vons nous en, et pleurez, M. Tardivel.

CHERCHlEUR.

L'HOSPICE GAMELINu
La Minera nous initie aux saintes mîanueuvres

employées par les S<eurs de la Providence pour ob-
tenir des fonds destinés à l'ércction d'un nouvel los-
pice qui aura nom " Hospice Gamnelin."

Cet établissement, ainsi que son nom l'indique
sera destiné à abriter des vieillards et des infirmes.

Une maison qui recueille ainsi les déshérités de la
fortune a besoin d'un fonds assez élevé pour que les
revenus du capital puissent assurer le fonctionnement
utile d'une telle institution. En conséquence, il con-
vient de s'adresser à la générosité publique et de
demander à tous de souscrire.

Mais avant de recueillir l'argent, avant surtout dle
faire construire un édifice, il faut s'assurer que les
souscriptions suffiront à parachever l'euvre et per-
mettront de faire face aux frais généraux ainsi qu'aux
frais d'entretien d'un nombre déterminé d'infirmes et
de vieillards.

Si l'on se lance à l'aventure "ans une entreprise de
ce genre, c'est-à-dire si l'on el, lisse les souscriptions
volontaires avant d'avoir la certitude qu'elles attein-
dront le chiffre indispensable, non seulement pour la
construction de l'édifice mais encore pour permettre
à l'euvre de vivre sanis avoir à compter sur des res-
sources hypothétiques, on fait une opération désas-
treuse, et, de plus, on commet une mauvaise action.

Car c'est une mauvaise action de ne pas tenir ce
que l'on a promis pour obtenir des souscriptions.

Mais laissons momentanément le côté moral de
l'entreprise, et occupons-nous de la question pratique.

Les Sceurs de la Providence sont-elles certaines de
recueillir la somme importante qui leur permettra de

bâtir l'hospice, et d'y abriter un nombre de pension-
naires en rapport avec le capital engagé ?

Non. On n'est jamais sûr, lorsqu'on s'adresse au
public, de réussir à constituer un capital déterminé,
surtout lorsque le chiffre en est élevé.

Pourquoi, alors, les Seurs de la Providence ont-
elles commencé la construction de l'hospice ?

Si la somme n'est pas souscrite, l'oeuvre avortera
fatalement Oue deviendra alors l'édifice ? A qui
fera-t-il retour ?

Aux bonnes So:urs die la Providence, évidemment,
qui se consoleront de leur échec grâce à la nouvelle
propriété qu'elles auront acquise de la... naïveté pu-
blique.

Les gens qui auront Fait un sacrifice pécuniaire, dans
le but de soulager les vieillards et les infirmes, auraient-
ils payé s'ils avaient prévu qu'ils ne travaillaient qu'à
doter les SSurs de la Providence d'un nouvel immeubie
où les infirmes et les vieux seront admis, incontesta-
blement, s'ils peuvent payer leur pension ?

Est-ce que la fondation d'un hospice consiste sim-

plement dans un amoncellement de pierres ?
La certitude que la fortune immobilière des SSurs

de la Providence se sera accrue aux dépens du public
est-elle de nature à soulager les douloureuses misères
des vieillards et des infirmes

En un mot, les sommes considérables absorbées par
les travaux déjà exécutés, sans compter celles qui
serviront aux mlmes fins, ne seront-elles pas irrémé.
diablement perdues si le projet ne peut recevoir son
exécution complète ?

Voilà tout ce qu'il importe (le savoir.
Prenons par exemple le monument (le Maison-

neuve.
A quel sentiment les citoyens qui ont participé à

son érection ont-ils obéi ?
Ils ont cédé à un noble élan de patriotisme ; ils

ont voulu perpétuer le souvenir du zélé fondateur de
Montréal, afin que l'exemple de l'hommage rendu à
un bienfaiteur fasse surgir de nouvelles vertus ou de
nouvelles entreprises profitables à tous.

Le but est-il atteint ?
Pas du tout.
Les promoteurs de l'entreprise n'ont pas attendu

le résultat final de la souscription pour savoir s'ils
pouvaient, oui ou non, donner suite à leur projet, ou
du moins quelle somme ils pouvaient consacrer à
l'exécution de ce monument.

Le résultat de cette imprévoyance c'est que tout
l'argent dépensé jusqu'à ce jour l'a été inutilement.
Il manque $i2,500, selon le juge Pagnuelo, pour
atteindre le but proposé.
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Les réunira-t-on ? C'est fort douteux.
Voilà donc des souscriptions perdues. Ce n'est

guère encourageant pour les*personnes généreuses à
qui l'on s'adresse constamment, tantôt pour créer ceci,
tantôt pour fonder cela.

Lorsqu'une société civile se fonde, quel que soit son
objet, elle est tenue d'opérer avec un capital suffisant
à faire face à toutes ses charges et à garantir les inté-
rêts de tous ceux qui, à un titre quelconque, seront
amenés à faire des opérations avec cette société.

Comment procède-t-on lorsqu'on agit sérieusement
et légalement ?

On fait un appel au public, on émet des actions,
et la société ie se constitue que si elle a trouvé un
capital répondant à ses besoins.

Si les actions émises sont de $io, par exemple,
il est loisible aux directeurs, qui ont été investis de
la confiance de la généralité des actionnaires, d'en
demander le montant par fractions de $20, $10, et
même $5, selon les nécessités du moment. Mais les
souscripteurs sont engagés. S'il devient nécessaire
de faire entrer dans les coffres le montant plein de la
souscription, ils ne peuvent se soustraire à cette exi-
gence ou à cette nécessité. Rien ne peut les dis-
penser de verser intégralement la somme pour laquelle
ils se sont engagés.

Eh bien, supposons un groupe de philanthropes
laïques se constituant en société dans le but de fonder
un hospice gratuit pour les infirmes et pour les vieil-
lards.

On établira d'abord un devis pour les constructions
et un budget pour les frais que nécessitera l'entretien
des peisiollnaires.

Citons des chiffres arbitraires.
On dira: Achat du terrain et constructions,

$100,000.
Entretien et réparation (les bâtiments ; assurances,

chauffage et éclairage; impôts et taxes diverses;
vêtements, literie, nourriture et frais divers pour 100
vieillards, etc. Total $i5,ooo.

Il faudra donc un capital une fois versé de $ 100,00
et un capital produisant $ i5,000 d'intérêts annuels,
soit $300,000. En tout $400,ooo.

Avec cela on est certain de mener l'oeuvre à bonne
fin. Il n'est pas nécessaire d'avoir les $4oo,ooo entre
les mains, il !ifflt d'avoir l'engagement formel et écrit
des collaborateurs volontaires.

On peut, dans ces conditions, se mettre à l'Suvre,
car la réussite est certaine.

Mais si au lieu des $4oo,ooo indispensables on ne
recueillait que pour $roo,ooo de promesses, devrait-

on quand même procéder à la construction des bâti-
ments, qui n'auraient aucune raison d'être puisque l'in-
suffisance du capital ne leur permettrait pas (le servir
à leur destination

Un enfant peut aisément répondre à cette ques-
tion.

Mais si, enc dépit des lois ou du bon sens, on érige
une construction dans ces conditions, à qui appartien-
dra- t-elle ?

Ce n'est pas, supposons-nous, à celui ou à ceux qui
auront commis une faute ou un abus de confiance

Or, les Sours de la Providence sont en train de
commettre au moins une faute.

Si elles ne savent pas recueillir (les promesses (le
souscription formelles ; si elles estiment qu'il vaut
mieux encaisser de suite, elles devraient placer les
sommes recueillies dans une banque qui les ferait
capitaliser, et elles devraient attendre que la somme
totale soit atteinte.

Si le capital ne peut être réuni, c'est-à-dire si Ilhos-

pice ne peut être fondé, elles auraient ainsi du moins
la possibilité de restituer leur versement à ceux qui
ont payé uniquement pour la création d'un hospice
de vieillards.

Cela ne leur enleverait pas le droit (le demander
aux souscripteurs de donner une autre destination à
leurs offrandes.

Puur conclure, nous dirons à nos lecteurs
Donnez pour (les euvres semblables ; donnez géné-

reusement ; mais réservez-vous en même temps le
droit de contrôler l'emploi (le vos deniers. Faites la
charité aux pauvres, aux infirmes, aux vieillards, à
l'orphelin, à la veuve ; àoulagcz ceux qui souffrent ;
consolez ceux qui pleurent, mais le gonflez pas la
bourse des millionnaires.

Il y a là un danger et un scandale dont sont cut-
pables au même titre les faiiscirs et leurs complices,
conscients ou inconscients.

LU l'US.
THEATRE FRANCAIS

CHRONIQUE
])ans mon dernier article sur lcThîé'tre français, je

(lisais :
"Que iitre bonne petite troupe reste ce qu'elle

nous est apparue dès son arrivée. Qu'elle continue
"à nous donner d'une façon aussi satisfaisante que

par le passé des opérettes et des comédies choisies
"avec discernement dans le répertoire français, sec-

tion des oeuvres spirituelles, et tout le monde favo-
risera l'entreprise."
Les événements m'ont donné raison.
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L'interprétation si défectueuse de Carmenu avait
jeté un froid dans le public ; mais le public est bon
enfant : il pardonne aisément lorsqu'il constate que la
faute commise ne l'a pas été délibérément.

La représentation de Madame Favari et celle non
moins brillante des oulinards ont fait tout oublier.

Ces deux euvres ont été fort bien interprétées et
foit goitées. Cela prouve une fois de plus que
notre troupe ne doit pas sortir de sa sphère, et
que le public ne demande tien autre chose que de la
voir continuer comme elle a commencé.

Madame Favar/ est l'une des partitions les plus
estimées d'Offenbach. Sur un livret alerte et spiri-
tuel, il a écrit une musique originale, entraînante et
brillante. Partout où l'on représente ce délicieux
opéra-comique il reçoit un bon accueil. Cela tient à
la facilité relative de l'ceuvre. En effet, l'exécution de
cette partition est possible à tous les talents et n'exige
pas la perfection pour être appréciée des auditeurs.
Offenbach, qui était un compositeur populaire, a
toujours eu le soin d'écrire des partitions susceptibles
d'être exécutées même par des artistes inférieurs, sans
perdre pour cela de leur piquante saveur.

Or,que recherche-ton au théâtre ? Une impression
agréable. Eh bien, lladane Favart nous a procuré
cette impression dans toute sa plénitude.

Melle <le Goyon a recueilli là un succès aussi écla-
tant que mérité. Elle a parfaitement chanté et joué
son rôle. C'est une excellente tlladaie Facart, et je
(lois à la vérité (le (lire que j'en ai entendu plusieurs
en France qui ne la valaient pas.

Melle Sylva Sorgia a delicieusement chanté son
rôle, et particulièrement la valse Un soir nous nous
rencotirines et les couplets Mon p'f/ipapa.

Le sceptre de la soirée appartient sans conteste à
M. Portalier, qui n'a jamais été mieux en voix. Les
Couplts du premier acte, la Chanson de l'Echaudé et la
Roniance du troisième acte ont en un succès colossal.
M. Portalier, ce jour-là, a été traité en triomphateur.
Ce n'était que justice.

M. Valdy nous a donné un bon de /loispréau, et M.
Merville a fait un colignac assez heureux.

Les chours et les ensembles ont été exécutés sans
accrocs, malgré les difficultés qu'ils présentent ; la mise
en scène était aussi parfaite que possible, et la salle,
bien garnie, était enchantée de cette représentation
qui comptera parmi les meilleures (le la saison.

Lundi, jour de Noël, c'était une autre première qui
attirait la foule. Cette fois on donnait une comédie
du répertoire du Palais Royal, Les 1ou/inards. C'est
un fou rire du commencement à la fin.

Cette désopilante comédie donne uit démenti à

ceux qui prétendent que les pièces comiques fran-
çaises ont besoin d'être assaisonnées de gaillardises
pour avoir du fumet.

Pas un mot choquant, pas une allusion grivoise
dans ces trois actes débordants d'esprit, de vivacité
et de cocasseries. La jeune fille la plus chaste peut
aller voir jouer les Boulinards ci compagnie de la
mère la plus prude. C'est le plus bel éloge que l'on
puisse faire de la pièce.

M. Giraud, danîs la rôle de Boulinard, a été comme
toujours, et même plus que toujours, au-. essus de sa
réputation. Ce rôle est extrèmement fii, et M. Giraud
en a mis en relief tous les détails avec un art infini.
Il était bien entouré et bien secondé pas MM. de
Lafontaine, Merville et de Verneuil. Ces artistes
sont assez connus, et me pardonneront de ne pas leur
donner individuellement les éloges qu'ils méritent. Ils
le permettront d'utiliser les quelques lignesdont je
dispose en faveur de quatre artistes qui n'ont pas
aussi souvent qu'eux l'occasion de se produire et qui
ont réalisé des types parfaits.

C'est d'abord M. Berty, dans le rôle du Maître
d'hôtel, qui nous a servi un échantillon de la niaiserie
provinciale avec une rare vérité ; puis MM. Toudic,
Dieudonné et Bailly, qui ont copié, l'un le type d'uii
major en retraite, l'autre celui d'un juge de paix, et le
troisième la tête d'un président du tribunal. Ces incar-
nations sont des plus heureuses, desplus comiques et
surtout des plus vraies. Ces artistes ont su éviter la
charge. Ilsont fait (les portraits, non des caricatures.
C'est ce qui leur a valu tant d'applaudissements.

Je n'oublie pas les dames. Mais que voulez-vous que
je dise de Mmes Hlosdez,Raymonde,Andrée et Valdy?
Elles ont été ce qu'elles sont toujours, c'est-à-dire
gracieuses, élégantes et excellentes.

Voilà donc deux pièces qui ont été très bien jouées
et qui ont eu le don de satisfaire pleinement le public.
Pourquoi donc s'évertuer à vouloir changer de genre?

Pourquoi vouloir aborder le grand opéra, qui n'est
réclamé par personne, au détriment de l'opérette et
de la comédie qui sont appréciées par tout le monde ?

Puisque ce dernier genre est celui qui convient à nos
artistes, qui s'y font applaudir, qu'on nc les expose
pas à se faire huer dans l'opéra.

Une personne très bien placée pour connaitre les
intentions de M. le gérant m'assure que celui-ci n'a
pis renoncé au projet de jouer Fausi. M. Sallard
aurait même dit: Après Faust nous monterons les
Hugurnots.

Voilà des menaces qui inquiètent les amateurs et
les amis du Théâtre, et qui devraient inquiéter bien
davantage les actionnaires.
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Je ne comprends rien à l'aveuglement de ces mes
sieurs. Vont-ils laisser crouler leur entreprise pour
permettre à un passager de ruiner leur œuvre et de se
créer des antécédents artistiques à l'aide de leur incon-
cevable complaisance ?

Il est temps de souffler sur la légende de M. Sallard,
puisqu'il semble avoir l'intention de l'exploiter pour
mener tout le monde par le bout du nez.

Ce n'est pas M. Sallard qui est le fondateur du
Théâtre français à Montréal ; ce n'est même pas lui qui
en a eu l'idée. C'est à un canadien-français bien
connu, que je nommerai en temps utile, qu'en revient
tout le mérite.

Ce monsieur recevait fréquemment M. Sallard.
Constatant qu'il était estimé des habitués du parc
Sohmer et qu'il avait de l'entregent, il lui demanda
un jour pourquoi il ne se mettait pas à la tête d'une
troupe française, qui réussirait certainement ici. M.
Sallard éclata de rire:

- Mais je ne suis pas un artiste ; je ne suis qu'un
chanteur d'occasion, et je n'ai ni l'argent ni les rela-
tions nécessaires pour songer seulement à un sem-
blable projet, répondit fort judicieusement M.
Sallard.

- Vcus n'avez pas besoin d'être artiste, lui dit son
interlocuteur; il s'agit pour vous d'être à la tête de l'en-
treprise, voilà tout. C'est le rôle de gérant qui vous
convient, parce que cet emploi ne peut être tenu uti-
leient que par un français. Pour le reste, l'argent et
les relations, je m'en charge.

Effectivement, quelques jours après, grâce à l'inter-
vention de ce monsieur, les bases de la société étaient
jetées. Ceci se passait en avril dernier, et en mai M.
Sallard était envoyé à Paris pour recruter une troupe

Voilà comment M. Sallard a fondé le Théâtre
français.

Mais si du moins il gérait l'entreprise au gré des
clients, au gré de ceux qui paient leur place aussi cher
à Montréal qu'à l'Opéra-Comique de Paris, personne
ne lui disputerait sa gloriole.

Qu'importe au public que le Théâtre français soit
l'œuvre de Pierre ou de Paul! Ce qu'il veut, ce bon
public, c'est un spectacle en rapport avec ses goûts et
ses murs. L'opérette et la comédie lui plaisent,
donnez-lui ce qui lui plaît ! Rien n'est plus facile.

Certes, oui, l'Opéra lui plairait bien aussi, niais
puisque vous n'avez rien de ce qu'il faut pour jouer
l'opéra, attendez donc d'être en mesure de satisfaire
vos clients, et ne risquez pas de les dégoûter de l'art
et des artistes en produisant des oeuvres fantômes.

Mais l'orchestre même, excellent pour l'opérette, est
incapable de traduire un grand opéra, faute d'ins-

truments. Rien tque pour représenter Faust il. fau-
drait renforcer l'orchestre de deux premiers violons,
de seconds violons, d'altos, de quatre cors, de quatre
violoncelles, de deux harpes, d'un basson, etc. Je ne
parle pas des chanteurs, il faudrait engager une troupe
spéciale.

Le public est raisonnable, il ne demande pas des
moutons à cinq pattes. Non seulement il n'exige
pas que notre troupe actuelle lui donne du grand
opéra, mais il n'en veut pas. Il attendra que la chose
soit possible.

Il ne veut pas être berné et être tenu pour ignare
alors qu'il y a chez lui un sens artistique très réel et
très judicieux.

M. Sallard, grâce à un journal ad hoc, l'Orchestre,
est en train de se créer des précédents artistiques
merveilleux. C ela pourra lui être fort utile pour
contracter un brillant engagement dans le sud ou
ailleurs, mais nous serions bien sots de lui permettre
d'atteindre ce but au détriment de nos oreilles et de
notre bourse.

La fondation d'un théâtre français à Montréal est
trop avantageuse à tous les points de vue pour que
nous ne protestions pas contre tout ce qui peut me-
nacer son existence dans l'avenir. C'est la mettre en
péril que de dégoûter le public par des pasquinades
habillées d'un nom usurpé.

Le devoir du CANADA-REVUE est de résumer et de
formuler l'opinion de ses lecteurs. C'est aussi de les
prémunir contre tout ce qui peut les désenchanter.
C'est fait.

Si M. Sallard veut à toute force chanter l'opéra,
nos lecteurs ont un moyen infaillible de le faire taire:
c'est de s'abstenir d'aller l'entendre.

J'apprends également que M. Sallard a l'intention
d'engager des danseuses. C'est aller vite en besogne,
et c'est un nouveau moyen de compromettre l'exis-
tence du Théâtre. Ma parole, on dirait une gageure !

Que MM. les actionnaires et tous les intéressés se
rappellent les accès des tartuferies qui se sont donné
carrière au sujet du costume de Mme losdez dans
les Sutprises du Divorce, et ils comprendront à quels
assauts dangereux les costumes des ballerines expo-
seront le Théâtre. Ce qui nous a permis jusqu'à pré-
sent d'imposer silence aux adversaires du théâtre,
c'est précisément la décence du spectacle comparé
aux spectacles américains. Avec un corps de ballet
nous perdrons notre unique argument, et la salle de la
rue Ste Catherine court le risque de n'avoir plus
qu'une clientèle de polissons imberbes ou chauves.

C'est à ceux qui peuvent se prononcer en dernier
ressort de dicter leur volonté. HENRi ROULLAUD.
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UN MONASTÉREAU IXe SiEOLE
SOLESELS,

C'est un singulier monde que celui de ces Congréga-
tions romaines.

On ne connaîtra vraiment bien certaines de ces
Congrégations que lorsque Henri Lasserre aura publié
le fameux 'JMmoire qu'il s'est contenté de faire mi-
)rimier et qu'il remet toujours dans son tiroir au no-
ment décisif... Il a raison, d'ailleurs, de ne point
troubler la fin de sa vie en la mêlant à des querelles.
Si jamais je trouve un moyen d'entrer dans le repos,
je vous garantis que celui-là sera bien maiin qui m'en
fera sortir.

Ces sujets-là sont dangereux, et en parler au long
nous ferait attribuer des sentiments de révolte qui ne
sont point les nôtres. Le fils de Dieu a établi son
Eglise pour être dépositaire ici-bas de son enseigne-
ment, mais il n'a dit, nulle part, que cette Eglise se
recruterait parmi les Anges.

Force est bien *de reconnaître que, parmi tous les
monsignori romains, il y en a qui ne valent pas tri-
pette. Les meilleurs même apportent, pour la plu-
part, toutes les animosités de la Triplice, dans des
questions (lui intéressent les Français. A Rome, il n'y
a absolument que le Pape qui ait quelque amitié pour
la France.

Ces détails n'ont aucune importance au point (le
vue du dogme. L'usage de nommer exclusivement
des Papes italiens ne remonte pas à plus de trois cents
ans ; pendant des siècles, les Papes ont été Français
ou Allemands ; demain on pourrait élire un Pape
américain.

Aujourd'hui, le Sacré-College compte 35 ou 4o car-
dinaux italiens sur 70, ce qui est excessif, puisque
l'Italie ne représente que le huitième de la catholicité ;
penser qu'une proportion plus équitable pourrait être
établie n'a rien qui sente l'hérésie.

Quoi qu'il en soit, dom Delattre lit cruellement
l'expérience de l'hostilité qui anime certaines Con-
grégations romaines vis-à-vis des chefs d'ordre ifran-
qais. L'abbé de Solesmes vivait heureux avec ses
religieux, qui l'entouraient d'une respectueuse affec-
tion, lorsqu'on le pria de venir à Rome, en lui parlant
de la façon tout à fait remarquable dont il écrivait le
latin.

Doni Delattre vint à Rome, et sachant indirecte-
ment qu'une plainte, à laquelle il n'attachait aucune
importance, avait été adressée au Saint-Office, il alla
s'entretenir de ceci avec les membres du Saint-Office.
On le loua de la pureté de son latin et de la solidité
de sa doctrine, et on l'assura qu'on aurait toujours
grand plaisir à causer avec un homme aussi éminent.

Il n'est cependant si bons amis qui ie se quittent.
Le Révérendissime abbé vint prendre congé des
amis qu'il s'était faits dans la Congrégation, et leur
annonça qu'il allait partir pour la Fraice le lende-
main.

- Vous ie pouvez pas partir, lui répondit-on ; vous
êtes condamné.

- Condamné! s'éc *ria dont Del attre, miais jc ilýai
jamais été jugé!

- Vous avez été jugé sans vôus Vin apercevoir, et
vous ne pouvez provisoirement ni rentrer en France
ni retourner dans votre abbaye.

C'est l'histoire de ce pauvre Henri Laisserre qui, fort
de l'approbation de vingt-six évêques français et du
double impfrimatuir de l'archevèché de Paris, l'un
donné par Mgr Guibert, l'autre par Mgr Richard,
travaillait à l'édition illustrée de ses Evangiles. La
nouvelle qu'il"avait été mis à l'index lui tomba comme
une tuile dans des conditions que je lie pourrais racon-
ter sans être accusé d'exagération.

Les moines (le Solesmes ne voyant plus revenir?
leur abbé tirent des démarches pour le délivrer. Ou
s'efforça d'arriver au Pape qui avait été indignement
trompé, comme toujours.

Logiquement, c'est l'ambassadeur que la France
entretient près du Vatican qui aurait dûi parler haut et
ferme comme l'aurait fait l'ambassadeur de toute autre
puissance catholique. Mais vous savez ce que sont
nos diplomates... Finalement, à la prière d'une reli-
gieuse dle famille quasi souveraine, qui était entrée au
monastère de Sainte-Cécile (le Solesmes, ce fut l'en-
percur d'Autriche qui s'entremit près du Souverain
Pontife. C'est là un des rares points exacts du roman-
esque récit du Main, auquel la Lanterne juive s'est
contentée d'ajouter quelques blasphèmes.

Historien fidèle (les événements de notre temps,
nous avons à plusieurs reprises, non pas jugé le Pape
chef suprême (le l'Eglise, mais respectueusement
apprecié les conséquences de l'intervention de Léon
XIII dans les affaires politiques.

Cette intervention a pu nous sembler parfois médi-
ocrenient heureuse, mais nous n'avons jamais vu qu'on
ait fait inutilement un appel direct à la justice du
Pape. Circonvenu et perpétuellement abusé, Léon
XIII est la Justice même (lès que la Vérité peut arri-
ver jusqu'à lui. C'est un Père, mais un Père que des
monsignori corrompus et vendus empêchent de
communiquer avec ses enfants.

Dès qu'on l'eût mis au courant de l'infamie commise,
Léon XII envoya en France un prélat de sa maison,
Mgr Sambucetti, archevêque de Corinthe, afin de
faire une enquête impartiale à la suite de laquelle le
Pape statuerait lui-même.

L'enquête rut tout à l'honneur de dont Delattre,
que ses religieux continuaient de réclamer à grands
cris et sur lequel l'évêque du Mans consulté porta le
plus honorable témoignage.

Il se produisit alors ce qui se produisit pour lenri
Lasserre. -ans désobéir formellement, la Congréga-
tion du Saint-Offce, comme la Congrégation de
l'Index, s'efforça d'éluder les ordres du Pape.

Tandis que don Delattre et ses moines attendaient
avec une résignation chrétienne que les Italiens
consentissent enfin à laisser l'ordre se rétablir à Soles-
mes, ceux qui avaient ourdi cette ténébreuse machi-
nation, se sentant perdus, curent recours à un dernier
artifice, ils firent publier dans le Matin, et dans la
Lantcrne un récit presque absolument faux d'un
bout à l'autre, afin d'exciter le scandale et de rendre
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le Pape odieux, ci lui donnant une part de respon-
sabilité dans une iniquité qu'il s'était empressé de
faire cesser dès qu'il ci avait eu connaissance.

Pax, telle est la devise des Bénédictins. On voit
que, même à l'ombre des cloîtres, il est difficile ci
notre temps agité de trouver la paix, cette paix
divine qui, selon saint Paul, " surpasse tous les biens."

En écrivant ceci, je me reporte à vingt-cinq ans ci
arrière, et je songe à ces claires soirées d'août ou les
moines et les hôtes, après le repas du soir, devisaient
sur la terrasse (le l'abbaye en attendant qu'on sonnât
les Complies.

Au pied de la terrasse, la Sarthe traînait paresseu-
sement ses eaux paisibles; dans le lointain, le vieux
château de Sablé se pi ofilait sur la rivière qu'il domine.
On avait là vraiment une belle impression de calme
et (le sérénité.

Lasserre parlait... " Voyez-vous, mon cher Dru-
mont, même au point de vue humain, ces hommes
ont trouvé le bonheur; ils sont sûrs que rien ne
viendra les troubler... "

Lasserre a été mis à l'inldex, Rome a pris aux
pauvres moines leur abbé.

Aujourd'hui, c'est moi, le sceptique d'autrefois, qui
défends le Révérendissime abbé de Solesmes dans un
articlc qui, aux prochaines élections, m'enlèvera, non
seulement les voix des libres-penseurs mais encore
celle (les catholiques - ce qui réduira à zéro les
chances que j'aurais pu avoir d'être jamais le collègue
de Wilson.

EDOUARD DRUMONT.

CURIOSITES DE JADIS
LES PÈLERINAGES

Ce que c'est que la mode ! Elle se met jusque dans
les pèlerinages.

Jadis, quand on ne faisait pas le grand voyage de
Jérusalem, on se rendait à Saint-Jacques (le Coin-
postelle, ci Espagne, ou à Saint-Pierre de Reinire-
mont, dans les Vosges.

Aujourd'hui, on va à La Salette ou à Notre-Dame
de Lourdes qui se jalousent.

Toutefois, les pèlerins d'aujourd'hui voyagent coin-
niodément ei chemin de fer, s'arrêtant aux buffets et
aux buvettes des gares. Ils rient, plutôt qu'ils ne
prient ou ne chantent des cantiques.

Ceux d'autrefois, au contraire, allaient péniblement
à pied, entonnant des refrains pieux, quémandant
l'hospitalité ça et là.

lEt ils se comptaient par milliers et par milliers,
savançant ainsi sur les chemins poudreux, un long
bàton peint en rouge à la main, et (les coquillages
attachés au grand collet (le leur robe, dit " pèlerine."
Sur la tête, le chapeau clabaud attaché au menton
Par un ruban.

Bien qu'alors les diverses universités eussent cha-
Cuiie de nombreux messagers qui allaient porter les
lettres des écoliers dans toutes les parties de la

France et de l'Europe, on se servait de préférence
pour sa correspondance de la voie (les pèlerins, et des
Lettres patentes du roi donnaient à ceux-ci le droit
(le servir ainsi de messagers.

La piété de nos pères était sans doute pour quel-
que chose dans ces pèlerinages; mais le goût (les
aventures y etaient pour beaucoup aussi.

Les femmes allaient ci pèlerinage comme les
hommes. A Saint-Jacques de Compoïtelle, elles
espéraient obtenir la faveur d'un garçon, à Saint-
Pierre de Remiremont celle d'une fille ; car Reimire-
mont, comme on le verra tout à l'heure, était le
royaume du beau sexe.

Souvent on faisait les deux pèlerinages du même
coup. Un Normand et un Breton avaient ainsi à
traverser deux fois la France en longueur et une fois
en largeur.

On recevait le bourdon et la besace au pied de
l'autel, on partait et on ne revenait qu'au bout de
quatorze à quinze mois.

Quel changement quelquefois on retrouvait chez
soi... quand on revenait

HENRI AUGI).

UN EPICURIEN ANONYME
Lundi dernier, rue St Jacques, j'ai trouvé une lettre

fermée. La boue du dégel en avait effacé la sus-
cription, mais le timbre (le 2 cents, non oblitéré,
collé sur l'enveloppe, m'apprenait que cette lettre
avait été perdue par celui qui était chargé de la jeter
l la boîte.

A défaut d'indications extérieures, je déchirai l'en-
veloppe, afin de découvrir, si possible, l'adresse du
destinataire ou de l'expéditeur.

Voici le contenu (le cette letttre

MONTRwA L, 25 décembre 1893.

Mon cher ami,

je vous rappelle que j'ai gagné le pari que nous
avons fait sur la question (le savoir comment on pro.
nonçait ùnbroglio.

En conséquence, vous êtes condamné à payer les
frais d'un dîner de quatre couverts, que j'ai le droit de
commander dans l'établisseiment de mon choix, avec
la liberté de dresser le menu.

Voici ia décision :
Le dîner aura lieu chez Bougeanlt, Côte St Lam.

bert, parce que j'estime que c'est là que l'on savoure
le mieux les plaisirs (le la table (vous admettrez que
je m'y connais).

Nous nous réunirons samedi, à cinq heures ; vous,
MM. F... et R... que je charge de prévenir, et Moi,
dans le cabinet rose, afim de prendre lentement l'ap.
péritif et (le nous disposer à la dégustation d'un repas
distinglué par une conversation amicale.

A six heures, nous nous attablerons joyeusement
devant le menu suivant
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MADÈR E
1-uitres sur écaille - Haut Sauterne

Consommé à la reine.

POISSON

Filets à la Orly, sauce coulis de tomates.

ST JULIEN
Chateaubriand de pommes soufflées, sauce béarnaise.

BEA UNE

Perdreau sur canapé flanqué de petits oiseaux.

VoLNAY OU CORTON

ASPERkGS SAUCE MoUSSE

POMERV FRAPPÉ

FRoNIAGE PONT L'EVÊQUE

FRUITS - DESSERTS

CAFÉ MOKA - FINE CIHAMPAGNE.

Aux termes de nos conventions, j'ai le droit de
vous faire dépenser $50 pour ce dîner. Vous allez
ci économiser les deux tiers; mais ne supposez pas
que j'ai voulu vous offenser en réduisant la dépense.
Non. je n'ai pas visé le moins du monde à l'éco-
nomie ; seulement, je vais chez Bougeant, parce que
seul il peut Ie satisfaire et me permettre de con-
server intacte ma réputation de gastronome.

J'ai commandé ce qu'il y a (le meilleur ; ce n'est
pas toujours et nécessairement ce qu'il y a de plus
cher.

A samedi donc, avec ces messieurs, et bien à
vous.

SIGNATURE ILLISIBLE.

Certes, oui, l'auteur de cette lettre est un gastro-
nome ; c'est même un grand artiste ci gastronomie.
Tout l'indique : le choix (le la maison Bougeant, qui
est réputée entre toutes pour la bonne chère que l'on
y fait ; le choix du cabinet rose qui est le plus con-
fortable des élégants cabinets de l'établissement,et la
rédaction du Menu qui est un chef-d'œuvre de com-
binaisons savantes. Ce chef-d'œuvre ci engendrera
un autre : son exécution.

Un homme qui a (les goûts aussi délicats et aussi
raffinés ne peut être qu'un honnête homme; aussi,
serais-je désolé si son programme subissait le moindre
accroc par suite (le la non distribution de sa lettre.
C'est pourquoi, ci l'absence de toute indication me
renseignant sur l'expéditeur, je lui donne ici avis que
sa lettre est à sa disposition au bureau du journal.

Ses goûts sont si semblables aux miens, que je
profite dc lt circonstance pour engager mes bons
lecteurs à imiter ce savant gourmet. A cette époque,
les vieux amis se réunissent assez souvent, et, ventre
à table, revivent dans un échange de souvenirs les

beaux jours de leur belle jeunesse. C'est le plaisir le
plus honnête, le plus intelligent et le plus agréable
que je connaisse.

La gourmandise n'est un péché que lorsqu'elle
dégénère en goinfrerie ; mais si elle conserve toute
sa délicatesse, elle devient, sous le nom de friandise,
une fort aimable qualité.

Or, maître Bougeant n'a pas son pareil pour
réaliser un rêve culinaire. C'est un poëte idéaliste
clans son genre.

Il combine avec la même facilité, avec le même art,
un banquet de deux cents couverts qu'une délicate
dinette à deux. Ne livrant rien au hasard, il a eu la
précaution d'agencer ses cabinets et ses salons de
telle façon, que les convives, quel que soit leur nombre,
ont toujours un espace savamment calculé. Cela est
très important, car, sans toutes ses aises, un gourmet
le peut jouir qu'à moitié. Ni trop, ni trop peu.
C'est la devise de Bougeant pour tout ce qui concerne
son art ou qui s'y rattache.

Je nie laisse évidemment entraîner par d'agréables
souvenirs. Oh ! c'est que j'ai la reconnaissance de
l'estomac! Et pendant que j'en suis à payer mîes
dettes ce gratitude, je serais un miionistre si j'oubliais
mon ami Francis Giroux, dont la cave est si agréable-
ment meublée de fûts, de flaconi et de bouteilles véné-
rables.

C'est une sorte de bibliothèque dont le catalogue
est un peu plus agréable à parcourir que celui des
bollandistes. Il y a là les ouvres complètes du beau
soleil de France: Les poèmes parfumés de Bour-
gogne ; les romans vigoureux du Bordelais ; les
fantaisies agréables (le l'Anjou ; les nouvelles capi-
teuses de la Champagne ; les farces populaires de
l'Hérault; les chansons bachiques du J tira ; les gau-
loiseries joyeuses d'Argenteuil, etc.

Dans le rayon les ouvres spiritucuses, nous trou-
vous toutes les liqueurs dignes de figurer sur les
tables impériales: Cognacs, kirsch, curaçao, kumniel,
etc. Dans les ouvres de fantaisie, on lit, au passage:
absinthe, bitter, ve'rmotih, madère, ma/aga, porto, .érs,
muscat, chyp-e, et une infinité d'autres ouvrages ren-
fermés dans des tomes poussièreux.

Ah ! iiistruisez-vous, mes frères! Propagez ces déli-
cieux ouvrages! L'occasion vous est offerte en ces
jours de présents réciproques. Croyez que rien ne
sera mieux accueilli que ces dons précieux, et songez
aussi que vous avez neuf chances sur dix d'être convié,
par le bénéficiaire de votre présent, à l'assister dans
sa dégustation.

Cette considération est un peu égoïste, ne direz-
vous ? Bah ! Etes vous bien certains qu'il y ait un
autre mobile dans toutes nos actions ? Hélas ! je suis
devenu septique.

LYNX.

Plusieurs abonnés nous ont demandé de publier la
table des matières contenues dans le dernier volume
du CANADA-REY UE. Nous allons nous enu occuper
un niédiatenment.
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A RHAMBAULT
- Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE-DAME,
MObTTRE AL.

Spéciatité de portraits grandeur nature au paste

COGNAC Vve MASSON & CIE.,
Ce Cognac, qui vient d'obtenir la Medaille d'or a l'Exposition Internationale

d'Hfygiene de Vienne, se recommande 'une façon toute particulière pour sau
sa pureté et ses qualités fortifiantes pour lei malades. En vente cliez tous les princi.
paux épiciers et dans les meilleurs hôtels.

Aqence Generale pour le Canada,
19-92

BURROUCHS & BURROUCHS,
AVOCATS,

No. 12 PlIace d'Aries, - MONTREAL.
chas. S. Burroughs, W. ierbert Burroughs.

CANADA-REVUE
PUBLICATION HEBDOMADAIRE.

À Montréal.... --...-- $3 50
Hors de Montréal................ 3 oo
En France. ....... ........ 20 franc

A. FILIATREAULT,
Directeur-Ge rant.

812 rue CPrig
Tt3hopneme 26% notte rostale sn.

o~~......

FUMEZ LE CIGARE

LITTLE 5GCK

516 RUE ST. PAUL, MONTREAL

FUMEZ LE CIGARE

LITTLE BUCK

HERM. ROY,
PLOMBIER,

Poseurnd'Appareils a Caz, a Eau.
Chaudo et'a Vapeur, haute et

basse pression.

Skécialilé pour le Clwujage,
Toutes commnaniles exécutées avec soin,

promptitude et l bas prix.

357 Avenue LAVAL,
MONTREAL.

.gr Bonnes références données.

AvAsT. APRES.

GEORGE VIOLLE F1l
Imipor:ateur 'cra sdKui

Harpus à vendre et réparaltons de toutes sorted
17 rue Gosford . MONTREAL

CHOSES OTb6:S
UNE JOLIE PETITE PAPETERIE,

UN BEAU PORTE.CRAYON,
UN CALENDRIER ARTISTIQUE,

UN PORTE.PLUME ARTISTIQUE

Une jolie bourse, monture en argent; une gomme à effbeor, montée
en argent; un magnifique encrier en verre taillé; un joli

ratelier en aluminium, pour plumes; un calon.
dri.;r d art; un porte-cartes ou vide-

poches, de luxe.
Et une grande variété de bibelots élégants à ,des prix variant de

15 cents à une piastre, on no peut plus présentables à l'occasion des
FETES.

CHEZ

MORTON, PILLIPS & CIE.
FABRICANTS : DE': LIVRES: BLANCS,:

PAPETIERS ET IMPRWI.URS,

Nos. 1755 et 1757 RueNotre- Dame,
8ONTREAL.

FUMEZ LE CIGARE

BLACKSTONE
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AGENCE ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
COUFTIER D'ASSURANCE

FEU, VIE ET MARINE
embro un Fire Underwritorfi Association

Directeur (lit Board of the Montreal Fire Insurance Brokers
et Agent de la Conpagnie

lA COMPAGNIE LA PLUS PUISSANTIE AU MON>E',

CAPITAL ......... ................. ,........................................ 8 15,000,00
FON IDS INVESTIS. .......................................... .............. .52,053,71
FONDS INVESTIS EN UANADA........................ ... ......... 4,519,75
R EVENU ANNUEL.......................................................... 12,000,0010

M. PA UTEUX s'occupo avec beaucoup do soin( des assurances de ses nombreux clilents ci le
pli ant datte les itoilleures compagnies, et en cas a feu. lar soit expérionce, tour facilitant un proiîtpîet bérai règlement do. burs portes dans le plus bref délai.

reatett t-Ao. 78 1::e St..FT cois Xavier, lIonîtr'eal.
Bell Telophone No. 318

RENAUD, KING & PATTERSON
65 2 RUE ORAIG,

FABRICANTS DE

THOS F. G. FoisY
Fil:RICANT DE

PIA.'!os

DROITS,
CARRES

ET A QUEUE
214 Rue Papin-eau,

MONTR{ EA L.
Telephones 7227 et 1700.

hl. FoIsy fait la cotinerco do gros et <b
Métail. 1.c8 couîituttilaiés religieuses eut touts
Intéret i s'adtre3er.i cette maison.

Les pianlos c:utadions fabriques par la iniaison
Foisy poit garantis pour cinq aile.

Ptos tt? à ordre oenir À l'amoi-
bleitlett des !'1ls

Le gi"fls éaratnns - solitf4i
par la itmaison Folsy, et exécutées laits le plus
bref dltai sur le ntmet pricilpe que les platos

" W" Agentsdemandésedans toutm les partios
di pays.

Meubles de Fantaisie et de Gout.
Meubles de toutes sortes FUMEZ LE CIGARE

faits sur commandes, aussi en
main un immense stock de meu-bles de toute. sor. s à deO prix
très mod tués.

Contpagnie d'AssuraDÇ sùr la Vie
DU C A NA DA.

PROSES ET PROSPEITE. -
Les Resultats de l'Accroissement d'une Annee.

Items du rapport de l'annee 1892.
AuîIrance sutr in vie e, force le ler Janvier 1893............................ $23,901,040.64

A enotosilon sur innée précédente........................4,464,084.80
Nouvellespo nreçues iei 1892......... ...... ............ 8,56U,457.10

A nigmenita o i suir 1891 ........................ .... .... ..... ...... 2,664,935.50
Rvenuus pour hannée lin.isst le 31 Dec. 1892........................... 1,134,867.61

Ai uientution stur 1891............. ..... . ............. 214,693.04
A lifa D c 1892...... . . ........................... 3,403,700.88

Aîgiienitation Qur 1891........... ........................... ,518,129.44
Rêerve potir la sécurité des î>orleursde police ............................. 2989,320.28

Augmentatioin sur 1891................ .................... . . 507,477.30
Sîr>ltts aut-dtess de tout engagement, exceptù le eaital-cuons......... 307,423.77
Sr titis au-dessus de tout engagement, et lui Capital.Actions........... ... 244,928.77
Rée aiations alèrs dis diturant 1892....... ...................... 151,526·38

Diinunition sur 1891........ ............................ 16,537.72
T. B. MACAULAY, Scrtaire. IRA B. THAYER, su, deAgentes R. MACAULAY, Pr ntetI.
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